
par Jacques Brisson

Le BOISÉ-DES-MUIR:

Contrairement aux arbres qui poussent en milieu ouvert, les vieux arbres 
du Boisé-des-Muir ont un tronc généralement très haut et droit, 
sans branches basses. - Photo Jacques Brisson

une érablière tricentenaire 
dans la vallée 
du Saint-Laurent

La réserve écologique du 
Boisé-des-Muir représente 
la plus vieille érablière du 
sud du Québec.
- Photo Jacques Brisson

Muir est certainement le 
plus célèbre naturaliste de l'Ouest amé­
ricain en raison du rôle qu'il a joué 
dans la conservation de sites naturels 
et la création de parcs nationaux. 
Curieuse coïncidence, c’est aussi à des 
Muir que l'on doit la sauvegarde, au 
Québec, de ce qui semble être la plus 
vieille forêt feuillue de la vallée du 
Saint-Laurent. En effet, le Boisé-des- 
Muir, une érablière à hêtre et à pruche 
qui a appartenu pendant plusieurs gé­
nérations à une famille Muir (aucun 
lien de parenté avec John), n'a jamais 
subi de coupes forestières majeures. 
Elle serait donc l'une des dernières re­
présentantes de la grande forêt décidue 
de l'Amérique du Nord telle qu’elle exis­
tait à l’arrivée des premiers colons 
européens.

Ce petit bois de 12 ha est situé dans 
une région fortement agricole entre 
Montréal et la frontière américaine, à 
2 km au sud-est de Huntingdon (Haut- 
Saint-Laurent). Plusieurs de ses arbres 
atteignent l’âge de 250 et même 300 ans, 
ce qui contraste fortement avec l’âge 
moyen des forêts de la région, qui va de 
40 à 100 ans tout au plus. Aussi petit 
soit-il, le Boisé-des-Muir offre un site 
exceptionnel pour améliorer nos con­
naissances sur les processus écologi­
ques dont le cours naturel a été peu 
modifié par l’intervention humaine.

La dynamique forestière, le cycle des 
éléments nutritifs et l’importance de la 
décomposition dans une forêt si âgée 
sont autant de questions qui méritent 
notre attention. Les vieux arbres du 
boisé représentent aussi de véritables 
témoins du passé et leurs cernes an­
nuels constituent une source inestima­
ble d’informations sur les variations 
climatiques des derniers siècles. Aussi, 
la grande valeur écologique, patrimo­
niale et scientifique du Boisé-des-Muir 
lui a mérité à l’automne 1995 le statut 
de réserve écologique du Québec.

Une forêt qui ne paraît pas 
son âge
La singularité du Boisé-des-Muir en 

tant que vieille forêt aurait bien pu 
passer inaperçue aux yeux des scienti­
fiques, car elle cache bien son âge... 
Une forêt si vieille devrait être peuplée 
d’arbres gigantesques, n’est-ce pas ? 
Dans le Boisé-des-Muir, bien que les 

troncs des vieux arbres soient en géné­
ral hauts et très droits, leur diamètre 
n'a pourtant rien d'exceptionnel. L’ana­
lyse des cernes annuels montre que la 
croissance radiale de ces arbres a été 
très lente, un phénomène que le man­
que de lumière pourrait expliquer.
Dans une forêt non perturbée comme le 
Boisé-des-Muir, seule une ouverture 
dans la voûte forestière causée par la 
mort occasionnelle d'un 
arbre permet à la lumière de parvenir 
jusqu'au sous-bois et de stimuler la 
croissance des plus jeunes arbres. En 
comparaison, la plupart des arbres qui 
dominent les forêts plus jeunes des en­
virons sont issus de coupes forestières; 
ainsi, ils ont joui d’une lumière abon­
dante depuis leur tout jeune âge. 
Plusieurs de ces arbres bénéficient éga­
lement des ouvertures créées par les 
coupes de jardinage fréquemment effec­
tuées par les agriculteurs. Pas éton­
nant que dans ces forêts perturbées,
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Les nombreux arbres morts en décomposition 
deviennent des habitats de prédilection pour 

une quantité d’organismes comme les mousses 
et les champignons.

- Photo Jacques Brisson

certains érables de 80 ans atteignent 
des diamètres supérieurs à des arbres 
du Boisé-des-Muir qui ont trois fois 
leur âge ! Ce qui démontre bien qu’on 
ne peut entièrement se fier sur le dia­
mètre des arbres pour en déduire l’âge.

La relative pauvreté et la faible 
densité du sous-bois constituent un 
autre aspect du boisé qui ne correspond 
pas à l’image populaire d’une «vieille 
forêt vierge». Les facteurs limitant le 
développement de la végétation herba­
cée et arbustive seraient la présence 
importante du hêtre à grandes feuilles, 
qui produit une litière acide et peu fer­
tile, de même que la faible quantité de 
lumière qui réussit à traverser le 
feuillage de la voûte forestière.

Un trésor biologique
à découvrir
La pauvreté apparente du sous-bois 

ne doit pas nous tromper quant à la 
valeur réelle du boisé en ce qui a trait à 
la biodiversité. Parmi les quelque 120 
plantes herbacées et arbustives qui y 
ont été dénombrées, deux sont considé­
rées comme des plantes rares au Qué­
bec, soit VAthyrium pycnocarpon et le 
Carex hirtifolia. Mais c’est surtout chez 
les mousses, lichens, insectes et cham­
pignons que les vieilles forêts comme 
le Boisé-des-Muir sont susceptibles de 
révéler une spécificité exceptionnelle. 
Par exemple, le Boisé-des-Muir ren­
ferme un très grand nombre d’arbres 
morts à divers stades de décomposi­
tion, ce qui crée un habitat pour une 
microflore et une microfaune particu­
lières. Or, dans les forêts plus jeunes, 
les interventions forestières passées et 
présentes font en sorte que les arbres 
morts de grande taille se font en géné­
ral beaucoup plus rares. Le sol peu 
perturbé du Boisé-des-Muir supporte

LA PETITE HISTOIRE DU BOISÉ-DES-MUIR

C’est à cette époque que le Boisé- 
des-Muir échappa à son plus grand 
péril. La plaine d'argile fut entière­
ment défrichée pour faire place à la 
culture. Les forêts des zones non 
fertiles ou trop rocheuses, comme le 
Boisé-des-Muir, ne furent pas pour 
autant épargnées puisque la princi­
pale activité des colons après l'agri­
culture demeurait l’exploitation de 
leur lot boisé. En l’absence de bois 
d'exportation, l'effort fut dirigé vers 
la fabrication très lucrative de fertili­
sant de potasse extrait des cendres de 
bois. Des arbres feuillus de toutes 
tailles étaient amassés en piles puis 
brûlés. Les cendres étaient ensuite 
traitées sur place ou acheminées vers 
l'une des usines de traitement de la 
région. Destinés au marché américain, 

les barils de potasse 
constituaient la prin­
cipale source de re­
venu liquide des 
colons. La raison 
pour laquelle le Boisé- 
des-Muir n’a pas subi 
le même sort que les 
autres serait qu’Ar- 
chibald Muir, le pre­
mier à prendre 
possession de la terre, 
excellait tant dans 
son métier de fermier 
et d’agriculteur qu’il 
n’était nullement inté­
ressé par la coupe ou 
la fabrication de po­
tasse, ce qui était très 
exceptionnel à l’épo­
que (Sellar 1888).

Qu'un petit boisé 
du Haut-Saint-Lau- 
rent ait pu échapper à 
la hache depuis l’épo­
que de la colonisation 
relève d’un concours 
de circonstances in­
croyables.

Dans cette région, 
l’exploitation fores­
tière s’amorça au dé­
but du XIXe siècle, 
alors que les bûche­
rons arpentaient le 
territoire à la recher­
che de bois de char­
pente destiné au 
marché anglais 
(voir l’article d’A. 
Bouchard, Le Haut- 
Saint-Laurent, une 
lecture de son pay­
sage, Quatre-Temps 
20(2): 57-61). Les 
érablières à hêtre comme le Boisé- 
des-Muir en ont peu souffert puisque 
les espèces convoitées alors se limi­
taient au pin blanc (Pinus strobus), 
au frêne d’Amérique (Fraxinus 
americana) et au chêne à gros fruits 
(Quercus macrocarpa). À partir de 
1820, l’arrivée massive de colons al­
lait faire du Haut-Saint-Laurent une 
des régions les plus agricoles du Qué­
bec en l’espace de deux ou trois dé­
cennies seulement.

Près de 175 ans se 
sont écoulés depuis. 
Les forêts du Haut- 

Saint-Laurent, qui ne couvrent plus 
que 10 % du territoire, ont subi des 
perturbations humaines de toutes na­
tures et intensités, allant de la coupe 
sélective mineure à la coupe totale. 
Il semblerait que le Boisé-des-Muir 
ait été épargné durant tout ce temps 
grâce au souci exceptionnel de con­
servation qu’ont démontré les géné­
rations de Muir qui se sont succédées. 
Le dernier membre de la famille à oc­
cuper le lot ancestral fut Mme Annie 
Muir. Très âgée et sans descendance 
pour prendre soin de la terre, elle 
vendit la propriété en 1990. Le nou­
veau propriétaire, que l’on n’avait 
pas informé de la spécificité remar­
quable de ce boisé, exploita en toute 
bonne foi sa nouvelle acquisition 
pour la récolte du sirop d’érable au 
printemps 1990. Le passage répété 
du tracteur et la coupe de gaulis fi­
rent malheureusement des dommages 
encore bien visibles dans le boisé 
aujourd’hui. Aussitôt sensibilisé à la 
valeur patrimoniale de son boisé et à 
l’importance de le garder intact, il 
cessa toute activité. Dans le but 
d’assurer une préservation perma­
nente du boisé, le gouvernement du 
Québec en fit plus tard l’acquisition 
et l’institua réserve écologique.

Cette proche de taille 
pourtant modeste était déjà 

bien plus que centenaire 
lorsque Archibald Muir, 

nouvellement arrivé 
d’Ecosse, prit possession du 

boisé en 1827. - Photo 
Jacques Brisson
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aussi une grande richesse 
biologique. L'étude sur les 
collemboles réalisée par Ma­
deleine Chagnon et David 
Paré, tous deux chercheurs 
au Biodôme de Montréal, est 
particulièrement révélatrice à 
ce sujet. Les collemboles 
sont de minuscules insectes, 
plutôt mal connus, que l’on

les zones d’infestation 
actuelles, comme en Nou­
velle-Écosse et au Nouveau- 
Brunswick, les hêtraies sont 
gravement touchées et il y a 
peu de survivants parmi les 
arbres de grande taille. Seu­
les les jeunes tiges ont une 
écorce suffisamment lisse 
pour ne pas laisser de prise

trouve dans les sols forestiers.
Bien que les résultats soient prélimi­
naires, ces chercheurs ont trouvé dans 
le Boisé-des-Muir plusieurs espèces 
qui n'avaient jamais été récoltées au 
Québec ou au Canada. Plus encore, ils 
y ont même fait la découverte de deux 
espèces inconnues de la science jus­
qu’à maintenant !

À peine plus grosses qu’une tête d’épingle, ces 
petites boules réunies en grappes sur l’écorce 
d’un hêtre du Boisé-des-Muir sont en fait des 

fructifications du Nectria coccinea, le 
champignon pathogène responsable de la 

maladie corticale du hêtre.
- Photo Jacques Brisson

Une protection assurée ?
En tant que réserve écologique, le 

Boisé-des-Muir possède le statut légal 
qui offre le maximum de protection. 
Aucune exploitation n’est permise, et 
nul ne peut y circuler sans permission 
écrite du ministère de ['Environnement 
et de la Faune sous peine d’amende. 
Ces permissions ne sont accordées qu’à 
des fins de recherche ou d'enseigne­
ment. Avec une telle protection légale, 
la pérennité du boisé semble assurée 
pour la jouissance des générations fu­
tures, n’est-ce pas ? Détrompez-vous. 
Sa petite taille le rend particulièrement 
sensible aux perturbations naturelles 
comme le feu ou les vents violents. La 
tornade la plus grosse qui ait frappé le 
Québec au cours des dernières années,

balayant maisons et arbres sur son pas­
sage, est passée à quelques kilomètres 
seulement du Boisé-des-Muir. Certaines 
infestations et maladies peuvent aussi 
représenter une menace sérieuse pour 
l’intégrité du boisé, surtout lorsque cel­
les-ci ne font pas partie du cycle naturel 
de la forêt, comme dans le cas de certai­
nes maladies accidentellement introdui­
tes par l’être humain. Plusieurs se 
souviendront par exemple de la maladie 
hollandaise de l'orme, qui a déjà ravagé 
une grande proportion des ormes blancs 
(Ulmus americana) du Québec. La pro­
gression actuelle sur le territoire québé­
cois d’une autre maladie — la maladie 
corticale du hêtre — pourrait aussi 
avoir de graves conséquences sur nos 
forêts feuillues. D’ailleurs, la similitude
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de cette maladie 
avec la maladie 
hollandaise de 
l'orme n’a rien de 
rassurant. Tout 
comme cette der­
nière, la maladie 
corticale du hêtre 
provient d’Europe 
et a été introduite 
ici accidentelle­
ment. Elle est 
aussi provoquée 
par un champi­
gnon pathogène 
qui agit en associa­
tion avec un in­
secte, la cochenille 
du hêtre (dans le 
cas de la maladie 
hollandaise, il 
s’agit plutôt d’un 
coléoptère). Dans

à la cochenille. La maladie progresse 
lentement au Québec, d’est en ouest, 
et déjà certains peuplements de l’Estrie 
sont gravement atteints.

La maladie corticale du hêtre pour­
rait sérieusement mettre en péril l'inté­
grité du Boisé-des-Muir, étant donné 
l’abondance actuelle de hêtres dans la 
forêt. Il ne s’agit pas d’être alarmiste : 
le climat ou une résistance naturelle du 
hêtre pourraient freiner la maladie ou 
limiter sa virulence. D’ailleurs, sa pro­
gression au Québec semble très lente et 
jusqu’en 1995, aucun signe n’en avait 
été noté à l’ouest de Montréal. Mal­
heureusement, la maladie a fait son 
apparition l'été dernier dans le Boisé- 
des-Muir. La menace est sérieuse, et il 
ne reste qu’à espérer que ce boisé, qui 
a su traverser tant de périls au cours 
des deux derniers siècles, puisse survi­
vre à celui-ci. ♦

Jacques Brisson est botaniste au Jardin 
botanique de Montréal. C’est par un heu­
reux hasard, en effectuant des travaux de 
recherche en écologieforestière dans les 
années 1980, qu’il découvrit l’âge excep­
tionnel du Boisé-des-Muir.
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